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COMPTE RENDU 
DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 27 SEPTEMBRE 1869. 
PRÉSIDENCE DE M. CHEVREUL. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Dumas, avant de procéder au dépouillement de la Correspondance, 
s'exprime en ces termes : 


« J'ai la douleur d'annoncer à l'Académie la mort imprévue de l’un des 
hommes qui avaient le plus contribué à maintenir élevé le niveau de la 
science en Angleterre, M. Graham, dont les découvertes excitaient dans 
cette enceinte même le plus vif intérêt, il y a quelques semaines. 

» Thomas Graham, Correspondant de l’Académie des Sciences, né à 
Glasgow en 3805, était autrefois professeur de chimie à l'Université de 
Londres, où il avait été remplacé par M. Williamson; il était depuis long- 
temps Maitre de la Monnaie, posté où il avait remplacé lui-même M. Her- 
schell. Il laissera une mémoire justement honorée.. 

» L'existence constatée des trois modifications de l'acide phosphorique 
et une bonne définition de la cause d’où elles dérivent; ses belles recher- 
ches sur la diffusion, l’osmose et la dyalise; la démonstration que les corps 
peuvent affecter l’état cristallisé ou l'état colloïdal, et les conséquences qui 
ne découlent, tant pour la Chimie proprement dite que pour la Physiologie; 
ses expérienges sur le mouvement des gaz etsur leur passage à travers les corps 
perméables, leur condensation par les divers corps poreux ; enfin, ses belles 
observations sur l'union du palladium et de l'hydrogène; tous ces travaux 
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possèdent le même caractère, portent la même empreinte : une longue suite 
dans les idées, une patience inaltérable dans la poursuite des expériences, 
un sens juste et droit, enfin une large vue de la nature. 

» Graham n’était pas un chimiste renfermé dans sa spécialité; ses études 
embrassaient le champ complet de la science, cet ensemble de vues qu’on 
désigne de l’autre côté du Détroit sous le nom de Philosophie naturelle. 
Touchant à la fois aux domaines de la Mécanique, de la Physique, de la 
Physiologie et de la Chimie, mais subordonnés au service de-cette dernière 
science, ses travaux, qui n’ont jamais rien reçu du hasard et qui ont tout 
obtenu de l'emploi d’une logique serrée, rappelaient son origine et tenaient 
du philosophe écossais. Ils avaient placé M. Thomas Graham au premier 
rang parmi les chimistes anglais, et lui assignaient dans le monde savant 
une situation qui assurait à sa personne tous les respects, et qui entourera 
sa mémoire de tous les regrets. 

» L'Académie m'autorisera, je pense, à faire connaître à sa famille les 
sentiments que lui fait éprouver l’annonce de la fin prématurée de notre 
illustre Correspondant. » 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l'Académie qu’il a reçu de A. Jacobi 
une Lettre contenant quelques explications relatives à l’origine et à la nature 
de sa proposition sur le système métrique. M. Jacobi exprimant l'espoir 
d’être à Paris très-prochainement, M. le Secrétaire perpétuel pense qu'il est 
préférable de lui laisser développer lui-même, devant l’Académie, les idées 
qui sont indiquées dans cette Lettre. 


MÉMOIRES LUS. 


TÉRATOLOGIE. — Second Mémoire sur le mode de formation des monstres doubles 
à union antérieure où à double poitrine; par M. Camirre Daresre. 


(Renvoi à la Section d’Anatomie et de Zoologie.) 


« J'ai lu à l’Académie, il y a six ans (séance du 26 octobre 1863) un 
Mémoire sur l’origine et le mode de formation des monstres doubles à 
union antérieure ou à double poitrine, dans lequel je donnais l'explication 
d’une des questions les plus obscures de la tératologie. Depuis cette époque, 
j'ai eu occasion d’étudier un certain nombre de ces monstres, observés à 
différentes phases de leur formation; et j'ai pu m'assurer que si les faits 
que je signalais alors sont incontestablement vrais, ils ne peuvent cependant 

. ? CHA \ \ . 
s'appliquer, d'une manière complète, qu’à un certain nombre de ces types, 


(725 ) 

qu à ceux où la fusion des poitrines coexiste avec Ja séparation des têtes, 
c'est-à-dire, à ceux qui ont été décrits Fe Is. Geoffroy Saint-Hilaire sous 
les noms de Sternopages, d’Eciopages et de Xiphodpmes: Dans les Janiceps, 
les Iniopes, les Synotes et les Dér adelphes, Iype où la fusion des poitrines 
s'accompagne de la fusion des têtes, l'explication que j'ai donnée dans 
mon premier Mémoire n’est plus que partiellement vraie, et nécessite 
l'intervention d'éléments nouveaux, ainsi que je vais en donner la démons- 
tration. 

Il y a dans tous ces monstres, que les têtes soient séparées ou qu’elles 
soient réunies, quelque chose de commun, c’est le mode de formation de 
leurs doubles parois thoraciques. Dans l’état normal, la formation des pa- 
rois thoraciques et abdominales résulte du reploiement des lames viscérales, 
qui, d’abord étalées à plat sur le jaune, s’infléchissent et se recourbent sur 
elles-mêmes, puis viennent à se souder au-dessus et au-dessous de l’ombilic 
par leurs bords extérieurs, qui finissent par occuper le milieu de la face 
antérieure du corps : soudure par suite de laquelle se constituent supé- 
rieurement le sternum et inférieurement la ligne blanche. Lorsque deux 
embryons développés sur un même vitellus sont placés de telle facon que 
leurs lames viscérales, au moment où elles se replient, viennent à se ren- 
contrer d’un embryon à l’autre par leurs bords extérieurs, il résulte, de 
cette rencontre des lames ventrales, ces doubles parois thoraciques dans 
lesquelles les sternums appartiennent par moitié à chacun des sujets compo- 
sants. Cette explication que j'ai donnée, il y a six ans, s’applique, sans 
exception aucune, à tous les monstres doubles à double poitrine. 

» Mais si, chez tous ces monstres, l’organisation des parois thoraciques 
est essentiellement la même, les parties centrales de l’appareil circulatoire 
présentent deux types d'organisation bien distincts, suivant que les têtes 
sont distinctes ou confondues; et ces deux types d'organisation se consti- 
tuent par des procédés tout à fait différents. 

» Le premier de ces types, celui qui est caractérisé par la séparation des 
têtes, a été très-bien décrit par Serres, dans son célèbre Mémoire sur le 
monstre xiphodyme fita-Cristina, dont il a donné une description anato- 
mique complete. Il a montré que, dans ce monstre double, chacun des su- 
jets composants avait son cœur particulier; que, de ces deux cœurs, l’un 
était normal et l’autre inverse; et que l’inversion d’un des cœurs, accom- 
pagnée d’une inversion splanchnique, était la condition de la symétrie du 
monstre double. Cette disposition des deux cœurs, qui caractérise tous les 
monstres doubles à double poitrine et à têtes séparées, s'explique de la 
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manière la plus simple. Il faut pour cela que deux embryons, développés 
sur un méme blastoderme, dans deux directions très-voisines du parallé- 
lisme, présentent, à un certain moment de la formation du cœur, l’un 
l’anse cardiaque recourbée à sa droite, et l’autre l’anse cardiaque recourbée 
à sa gauche; et, de plus, que ces deux anses cardiaques occupent l'inter- 
valle qui sépare les deux embryons. Dans ces conditions, comme Je lai 
montré, l’un des embryons est normal, l’autre affecté d’inversion splan- 
chnique; et le retournement des embryons sur le vitellus détermine la 
suudure des lames viscérales dans la région thoracique. 

» Dans les monstres doubles à double poitrine, et dont les têtes sont 
confondues, les parties centrales de l’appareil circulatoire sont constituées 
sur un tout autre type, et présentent un fait très-important d'anatomie té- 
ratologique que Serres et Is. Geoffroy Saint-Hilaire n’ont point connu, et 
que mes recherches embryogéniques ont mis en pleine évidence. 

» Il y a bien ici deux cœurs, comme dans les types précédents ; mais ces 
cœurs sont différemment situés, car ils sont placés sur le plan d'union des 
embryons, tandis que, chez les Sternopages, ils sont placés en dehors de ce 
plan, n'appartiennent pas en propre à chacun des sujets, et résultent de 
l'union de deux moitiés provenant de chacun des sujets composants. Ils 
présentent ainsi une application remarquable de la loi de formation des or- 
ganes impairs qui, chez les monstres doubles, existent sur le plan d’union 
des embryons : application d'autant plus remarquable que, jusqu'à ces der- 
niers temps, le cœur a toujours paru échapper à la loi de symétrie. Aussi 
j'ai pendant longtemps rejeté cette explication, et je ne l'ai admise que 
lorsque mes recherches sur la duplicité primitive du cœur n'en ont dé- 
montré la complète exactitude. | 

» En effet, J'ai constaté, il y a trois ans, que, contrairement à toutes les 
idées alors admises en embryogénie, le cœur résulte de l’union de deux 
blastémes, primitivement séparés, mais qui ne tardent pas à se conjoindre 
sur la ligne médiane. Dans les monstres dont je m’occupe actuellement, 
chacun de ces blastèmes cardiaques primitifs, au lieu de s’unir avec l’autre 
blastème cardiaque du même sujet, s’unit avec l’un des blastèmes cardia- 
ques de l’autre sujet; et ainsi se forment ces organes, dont la structure si 
complexe était, jusqu’à présent, une énigme indéchiffrable. 

» Les observations que J'ai faites, sur de semblables monstres en voie de 
formation, m'ont appris comment les blastèmes cardiaques de deux em- 
bryons différents peuvent venir à se souder, pour former ces cœurs com- 
posés. Tandis que, dans les Sternopages, les axes des deux embryons sont, 


(725) 
à très-peu près, parallèles entre eux, dans les Janiceps, Iniopes, Synotes et 
Déradelphes, les axes des deux embryons sont situés sur une même ligne 
droite, ou du moins sur deux lignes formant entre elles un angle très- 
obtus. De plus, les corps embryonnaires viennent à la rencontre l’un de 
autre par leurs extrémités antérieures. Dans ces conditions, l’union se 
fait d’abord par les extrémités céphaliques, qui ne peuvent apparaître sans 
qu'il se produise de fusion entre elles; et aussi par les deux lames qui 
terminent en avant le blastème où se développe l'aire vasculaire, Or cha- 
cune de ces deux lames contient, ainsi que je l'ai montré, un blastème car- 
diaque. Leur soudure avec les lames correspondantes de l’autre embryon 
amène nécessairement la fusion des cœurs. 

» Les cœurs qui sont ainsi formés par les éléments provenant de deux 
embryons différents se distinguent des cœurs ordinaires par un caractère 
fort important : c’est que leurs deux moitiés sont symétriques, ou, du 
moins, qu'elles se rapprochent beaucoup plus de la symétrie que ne le font 
les deux moitiés du cœur dans l’état normal. Il n’y a donc là rien qui rap- 
pelle cette disposition de la symétrie primitive, qui caractérise, pour le cœur 
et pour les viscères thoraciques, l’état normal et l’état inverse. Or, il est fort 
digne de remarque que la complication très-grande des faits anormaux, que 
présentent ces organisations monstrueuses, ait précisément pour résultat de 
produire une symétrie beaucoup plus complète que celle que présente l’état 
normal. 

» J'ai signalé tous ces faits avec quelques détails, parce qu’ils sont entiè- 
rement nouveaux. Il me resterait, pour terminer ce travail, à montrer com- 
ment se produisent les doubles faces et les doubles parois cervicales des 
monstres que je viens d'étudier; mais ici je n'aurais qu’à répéter ce que J'ai 
dit déjà sur le mode de formation des doubles poitrines. Je me contenterai 
donc, pour terminer ce travail, de signaler un dernier fait, que J'ai constaté 
par l'observation directe, mais que j'aurais aussi pu prévoir théoriquement : 
c’est que la formation des Janiceps a lieu lorsque les deux embryons sont 
placés sur une même ligne droite, et que les autres types se produisent 
lorsque les axes des embryons forment entre eux des angles plus ou moins 


obtus. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L 
M. V. Bunro, en adressant à l’Académie, pour le concours du legs Bréant, 


un ouvrage concernant l'influence prophylactique et curative du cuivre 
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contre le choléra, y joint la copie d’un Rapport fait au Conseil d'hygiène 
et de salubrité de la Seine par M. Vernois, sur la préservation, à Paris, des 
ouvriers en cuivre pendant l’épidemie de choléra de 1865-1866. 

D'après l'enquête qui à été faite dans les industries plus ou moins 
disposées à la préservation, par les-quantités plus ou moins grandes de mé- 
tal qui ont pu être absorbées par les individus soumis à l'influence cholé- 
rique, la proportion du nombre des cas de choléra au nombre des ouvriers 
est la suivante : 

Bijoutiers et orfévres sur or et sur argent........... 16 sur 11500, soit 1 sur 709 

Bijoutiers en doublé, graveurs sur cuivre, polisseurs, L 

lamineurs, monnayeurs........ dis PPDA ..... 6 sur 6000, soit 1 sur 1000 

Fondeurs, lampistes, ciseleurs, tourneurs en bronze; 

orfévrerie en faux, cuivrerie....s .... - +... 7 Sur 14000, soit 1 sur 2000 
Chaudronniers, repousseurs, fabricants d'instruments 


de musique, polissenrs à sec, tourneurs, etc.....,. 0 


L'ensemble des ouvriers qui travaillent le cuivre, comprenant une po- 
pulation totale de 37000 ouvriers, n’a présenté que 29 cas de choléra, c'est- 
à-dire 1 sur 1270. Comme terme de comparaison, l'auteur fait remarquer 
que, parmi les ouvriers travaillant le fer ou l'acier, il y a eu 202 cholériques 
sur une population de 28000, c’est-à-dire 1 cas sur 209; enfin, dans une 
population de 7500 ouvriers travaillant des métaux autres que le cuivre, le 
fer ou l'acier, on a compté 42 cas, c’est-à-dire 1 sur 178. 


Ces Documents seront renvoyés à la Commission du legs Bréant. 


M. A. Morr soumet au jugement de l'Académie un Mémoire portant pour 
titre : « Questions d'Hydromécanique. Pompes centrifuges ». 


(Commissaires : MM. Combes, Morin, Phillips.) 


M. Beucuor adresse le croquis d’un spécimen de son système de naviga- 
tion à vapeur sur les canaux-et rivières. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Jurien de la Gravière, 
Dupuy de Lôme, Séguier.) 


M. ViLLane adresse de nouveaux détails concernant son « propulseur 


bivalve ». 2e : ‘ k 
(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


MT. Vazsox soumet au jugement de l’Académie des « Notes relatives à un 
projet de réimpression des OEuvres scientifiques d’Augustin- Louis Cauchy.» 
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Ces Documents seront transmis à la Section de Géométrie, invitée par 
M. le Président à soumettre ce projet à un prompt examen, et à donner à 
l’Académie son avis sur l'opportunité de la réimpression proposée et sur 
les moyens d'exécution à faire intervenir. 


CORRESPONDANCE. 


NT. ce SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 1° un ouvrage de M. J. Cyr ayant pour titre : « L’ali- 
mentation dans ses rapports avec la physiologie, la pathologie et la théra- 
peutique » ; 2° une brochure de M. H. Bonnet, intitulée : « La truffe. Étu- 
des sur les truffes comestibles au point de vue botanique, entomologique, 
forestier et commercial ». 


NL. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale également à l’Académie un ouvrage 
que vient de publier M. Champion, sur les « Industries de la Chine »,avec 
le savant concours de notre confrère M. Stanislas Julien, de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Sur l'opportunité d'introduire l'histoire des sciences 
et des méthodes scientifiques dans l’enseignement. Extrait d’une Lettre de 
M. Trousssarr à M. le Secrétaire perpétuel. 


« .... L'histoire politique, la législation, la philosophie, la littérature, 
l'esthétique, la linguistique, l'archéologie, l'épigraphie, etc., ont été en quel- 
que sorte renonvelées de nos jours, par l’enseignement de la critique histo- 
rique propre à chacune de ces connaissances, et cet enseignement a désor- 
mais ses chaires, ses livres, ses encouragements et sa place réservée au sein 
des Académies. Rien de tout cela pour les sciences proprement dites, et la 
critique historique y fait tellement défaut qu'il serait facile de signaler, sur 
ce point,les méprises les plus étranges commises par les savants les plus au- 
torisés. Et, en effet, l’histoire de la science se fait le plus souvent de se- 
conde main, sans remonter anx sources, ou en ne consultant que des tables 
de matières, souvent rédigées sans intelligence.Cela n’empèche pas de citer, 
au bas des pages, les auteurs originaux, avec des renvois aux textes eux- 
mêmes, qui disent souvent le contraire de ce qu'on leur fait dire. 

» Je me permets, Monsieur le Secrétaire perpétuel, de vous signaler cette 
lacune regrettable dans l’enseignement secondaire et dans L'enseignement 
supérieur, afin qu'avec toute l'autorité qui appartient à votre science et à 


(728) 
votre position, vous vouliez bien appeler sur ce point l'attention de l’Aca- 
démie. 

» N’est-il pas temps de confier à des savants de profession l’enseigne- 
ment de l’histoire des sciences et des méthodes scientifiques? Jusqu'ici, c’est 
aux professeurs d'histoire politique et aux professeurs de philosophie 
(c’est-à-dire de logique et de métaphysique) que cette mission a été confiée, 
et la plupart, dans notre pays surtout, sont complétement étrangers aux 
sciences. Aussi, en fait de méthodes scientifiques, en est-on toujours, dans 
nos livres et nos écoles, à celles de Bacon et de Descartes : qui de ces 
professeurs connaît, autrement que.de nom, les fondateurs de la science 
moderne, les Galilée, les Kepler, les Newton, les Lavoisier? Cependant 
cet enseignement pourrait devenir une vraie logique scientifique, par l'expo- 
sition de la filiation des idées qui ont conduit lentement, graduellement 
(c’est la condition de tout ce qui a vie et fécondité en ce monde), à la dé- 
couverte des lois du mouvement, à celles de la chute des graves, de la 
pesanteur de l'air, de la force centrifuge, de la gravitation universelle, etc. 
On apprendrait ainsi aux jeunes gens comment se fait la science et non 
comment on la réve. » 


SYSTÈME MÉTRIQUE. — Observations relatives à la question des prototypes 
du système métrique; par M. pe PonrTÉécouLanr (1). 


« À propos du Rapport présenté dernièrement à l’Académie et approuvé 
par elle, sur les Prototypes du système métrique, J'aurais quelques observa- 
tions à soumettre à l’Académie; mais, prêt à quitter Paris dans quelques 
heures pour un lointain voyage, je ne saurais les développer en ce moment 
avec toute l'étendue que le sujet comporte. Je me contenterai donc de faire 
ici quelques réserves, que je motiverai plus tard avec plus d’étendue, sur 
les conclusions du savant Rapporteur. Certes, s’il ne s'agissait que de la 
France, il aurait bien raison de dire qu’il n’y a point de motifs suffisants 
pour changer le prototype de toutes nos mesures, pour obtenir un léger 
perfectionnement, imperceptible peut-être dans la pratique; mais la Con- 
férence internationale géodésique, réunie à Berlin en 1867, proposait la 
construction d’un nouveau mètre prototype européen, dont la longueur 


(1) La Lettre de M. de Pontécoulant parvenue à l’Académie au moment d'ouvrir la séance 
aurait donné lieu, si on avait pu en prendre connaissance, à des observations qui seront pré- 
sentées plus tard, tant sur les faits qu’il énonce que sur les conséquences qu’il en tire. (Note 
du Secrétaire perpétuel.) 


( 729 ) 
devrait différer aussi peu que possible de celle du mètre des Archives de Paris, 
et'elle était parfaitement dans son droit et dans la raison, car il est difficile 
que nous prétendions imposer à toutes les nations européennes une mesure 
que nous avons adoptée d'urgence, sous la pression de circonstances impé- 
rienses, et qui ne représente, méme pour nous, qu'une mesure absolument 
arbitraire et conventionnelle. 

» En effet, M. le Rapporteur, en répondant par un ow des plus affir- 
matifs à cette question posée par lui même : 1° Le mètre prototype des 
Archives représente-il l’unité fondamentale du système métrique? me 
parait avoir commis sciemmment une gräve erreur. L'unité fondamen- 
tale du système métrique, ou le mètre, devait être, d’après l'institution de 
ce savant système, la dix-millionième partie du quart du méridien ter- 
restre, de telle sorte que si, par un cataclysine nouveau, tous les étalons de 
nos mesures venaient à se perdre, on püt aisément les retrouver par de 
simples mesures géodésiques prises à la surface de la Terre; c’est cette idée 
vraiment philosophique qui a présidé à la formation de ce grand système 
de poids et mesures, que les autres nations nous envient; mais, forcée 
par l'empire des circonstances et désirant faire jouir la France au plus tôt 
des bienfaits d’un système uniforme, qui la sortit enfin du chaos des an- 
ciennes mesures, débris d’un régime dont la Révolution aspirait à effacer 
tous les abus, la Commission n’attendit pas même que les opérations qui 
devaient servir à calculer l'arc du méridien, nécessaire pour la détermina- 
tion de la base du système, fussent achevées complétement; on employa une 
ancienne mesure de Lacaille; en sorte que le mètre adopté diffère d’une 
quantité à peu près insensible, il est vrai, pour la pratique (un centième de 
ligne environ), du mètre véritable, tel qu'il aurait été si les prescriptions de 
la Cominission spéciale eussent été suivies. 

» De plus, on doit observer qu’il est aujourd’hui malheureusement 
prouvé qu’une erreur de 69 toises a été commise dans le calcul de l'arc du 
méridien compris entre les parallèles de Barcelone et de Formentera; il 
en résulte que le mètre adopté n'est pas rigoureusement la dix-millionième 
partie du quart du méridien : d’après les derniers calculs de Bessel, le mètre 
légal est plus court que le mètre réel, de 8 à 9 centièémes de millimètre. Enfin 
ajoutons encore que, pour la mesure des degrés du méridien, on a dû adop- 
ter l’aplatissement de la Terre de :45, donnée encore entièrement arbitraire 
et que la stience peut changer chaque jour. On ne peut donc espérer im- 


poser aux nations étrangères un système si éminemment et si spécialement 


applicable à notre pays, et l’on ne saurait s'étonner qu’une Conférence com- 
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posée de savants éclairés ait cherché un prototype de mesure plus univer- 
sel, débarrassé des défauts et même des erreurs matérielles qu'on peut re- 
procher au nôtre, et médité avec assez de maturité pour n'avoir rien à 


redouter des progres de la science, » 


ÉLECTROSTATIQUE. — Sur les causes des effets lumineux, obtenus par influence 
électrique, dans les qaz raréfiés et fermés dans des tubes de verre. Note de 


M. P. Vorricezri. 


« Hawksbee, en 1789, fut le premier à reconnaitre que, dans k vide, 
soit de Torricelli, soit de Boyle, en agitant le mercure on produit la lu- 
mière électrique, et que le même phénomène a lieu dans l'air très-raréfié, 
enfermé dans un récipient de verre frotté. En outre, on savait, avant 1827: 
1° que, en faisant passer le courant électrique, obtenu par une machine 
ordinaire, au travers du gaz raréfié et renfermé dans un tube de verre, on 
produit une lumière différemment colorée, selon la raréfaction plus ou 
moins développée du gaz; 2° que l'induction électrostatique sur des tubes 
contenant du gaz raréfié développe la lumière électrique. Ce second phé- 
nomène a été récemment étudié par MM. Govi, Geissler et Le Roux. 

» Des recherches très-étendues furent instituées par Davy, relativement 
à la lumière développée par l'électricité lorsqu'elle traverse un gaz très- 
raréfié. Il observa que la couleur de cette lumière dépend de la nature 
du gaz, de sa pression ou de sa densité, et de sa température. On déduit de 
tout cela : 1° que les phénomènes lumineux manifestés récemment, avec des 
tubes contenant des gaz raréfiés, ne sont pas absolument nouveaux ; 2° que, 
seulement, on doit regarder comme nouvelle la dépendance qui se mani- 
feste entre la section du tube et la couleur de la lumière; 3° que le chan- 
gement de pression ou de température dans le méme gaz peut changer les 
effets de l’analyse spectrale des étoiles, y compris le Soleil. 

» Quant au phénomène dont nous parlons, il est à remarquer que 
M. Masson, en 1851, avait reconnu la non-conductibilité du vide baromé- 
trique; ce qui à été admis aussi, suivant M. Wüllner (1), par quelques 
physiciens de l'Allemagne en 1857. En octobre 1856, J'ai trouvé (2) que, 
dans le vide fait avec une bonne machine pneumatique, l'induction électro- 


(1) Cosmos, 3° série, L V, année 1869, p. 930. — Association scientifique, t. V, n° 126, 
p. 416. — Poggendorff Annalen, t. CXXXIII, p. 500. 
(2) Comptes rendus, t. XLIIL, p. 721. 
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statique, soit curviligne, soit rectiligne, est d'autant plus manifeste, que 
la raréfaction de l'air s'approche davantage du vide parfait. De cette expé- 
rience, il résulte clairement que le vide est un cohibant parfait, c’est-à-dire 
qu'il offre le plus de résistance au passage de l'électricité, et aucune au 
passage de l'influence électrique. Or, comme cette résistance augmente en 
raison de la densité du gaz, ilest clair que l’on doit arriver à une raréfaction 
à laquelle corresponde un minimum de résistance au passage du courant. 

» Mais nous devons-reconnaitre aussi que la non-conductibilité du vide 
de Torricelli fut reconnue pour la première fois en 17974, par le physicien 
anglais Walsch, comme l’a dit clairement de Luc (1). 

» Lorsque les gaz sont à peu près à la raréfaction qui correspond à ce 
minimum de résistance, il se produit alors en eux, par influence électrique, 
ces curieux phénomènes de lumière électrique dont nous allons décrire les 
phases diverses, et les causes correspondantes. 

» On tiendra suspendu et convenablement fixé un tube cylindrique de 
Geissler, au moyen de Bls de soie, et la chambre de l’expérience sera dans 
une obscurité complète. En outre, le tube sera, dans sa surface extérieure, 
bien sec et nettoyé. Enfin on fera en sorte que le même tube ne soit pas 
trop approché d’autres corps, afin que ceux-ci ne participent pas sensi- 
blement à l'influence exercée sur lui et n’en diminuent pas les effets, 

» 1° Si, du tube ainsi disposé, l’on approche rapidement et à une petite 
distance un inducteur, on aura une manifestation lumineuse, causée par la 
mise en liberté, dans le gaz raréfié, de l’électricité induite de seconde espèce, 
c'est-à-dire de l’homologue de l’électricité inductrice. 

* » 2° Si l’on maintient cet inducteur à la même place, et qu'on fasse 
communiquer avec le sol le petit anneau métallique de lextrémité infé- 
rieure du tube, on aura une autre manifestation de lumière, causée par 
l'homologue de l'électricité inductrice, qui, étant libre, se dissipe dans le 
sol. 

» 3° Si l’on éloigne prompteinent, ou que l'on décharge l’inducteur, 
la lumière électrique reparaîtra dans le même tube; ce qui sera dü à la 
tension recouvrée par l'électricité induite de première espèce, qui, avant 
l'éloignement, était dissimulée par le même inducteur. 

» 4° Si l'on met une seconde fois le petit anneau métallique en commu- 
nication avec le sol, la lumière reparaîtra dans le tube. Le phénomène est 


L x » 
(1) Zdées sur la météorologie, par de Luc; Paris 17987, t. I, 2° partie, p.. 520, $ 516. — 


Gehler, t. III, p. 291. 
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dû à ce que l'électricité induite de première espèce, déjà devenue libre, se 
dissipe dans Île sol. 

» 5° Lorsque le tube est soumis à l'induction électrostatique, il reçoit 
à sa surface une partie de l'électricité qui provient, par transport, de l’élec- 
tricité inductrice, et qui augmente Jorsqu’on se sert de la machine élec- 
trique pour produire l’induction. Par conséquent, si lon fait communiquer 
une partie quelconque du même tube avec le sol, par un corps conducteur, 
la lumière paraîtra dans cette partie. Car, Pélectricité qui se trouvait sur 
cette partie du tube se dissipant, l'électricité induite correspondante, qui 
auparavant était dissimulée par l'électricité qui vient d’être dispersée, se 
dégage ; d’ailleurs l'influence, à cause de ce même contact, est diminuée 
sur le gaz contenu dans le tube. 

» 6° Si l’ou fait ensuite communiquer de nouveau le gaz du tube avec le 
sol, on aura une nouvelle manifestation lumineuse, à cause de l'électricité 
déjà indüite, qui vient d’être mise en liberté et qui se disperse dans le sol. 

» 7° Dans la première expérience, la lumière sera plus forte si le tube, 
au lieu d’être isolé à ses deux extrémités, communique avec le sol par un 
de ses anneaux métalliques. 

». 8° Si, dans la seconde expérience, on approche beaucoup, de l’induc- 
teur déjà fixé auprès du tube, un conducteur non isolé, on verra un dé- 
veloppement de lumiere dans le tube. Cela est dù à ce que Papproche de 
ce corps diminue l'induction primitive sur le tube, à cause de l'induction 
produite sur le corps approché lui-même. C’est pour cela que, dans le gaz, 
une partie correspondante d'électricité induite de première espèce se dé- 
gage, et ce dégagement est toujours accompagné de lumière. ; 

» 9° Si, dans la première expérience, on fixe très-près du tube un induc- 
teur cylindrique, ayant un diamètre un peu moindre que celui du tube 
induit, et si l’on fait communiquer avec le sol le gaz du même tube, l’élec- 
tricité induite de preinière espèce restera dans celui-ci, malgré cette com- 
muvication. Alors si un second tube, égal au premier, contenant de l'air 
raréfié et communiquant avec le sol par une,de ses extrémités, est promp- 
tement approché à une petite distance du premier, et y est fixé, on ne voit 
aucun développement de lumière dans le second tube. Mais si l’on éloigne 
très-rapidement le cylindre inducteur, on verra dans le second tube un dé- 
veloppement de lumière. Nous concluons, de cette expérience très-délicate, 
que, tant que l'électricité induite de première espèce reste sous l'influence 
dans le premier tube, elle ne peut pas induire le second. Mais lorsque 
l'inducteur est rapidement éloigné, alors cesse dans le premier tube la con- 
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densation ; son électricité, devenue libre, peut induire le second et y dé- 
gager l'électricité homologue de l’inductrice, avec développement de 
lumière. On a ainsi une nouvelle preuve que l'électricité induite de pre- 
mière espèce ne possède aucune tension, et qu'elle la recouvre lorsque 
l'influence cesse, 

» 10° Nous croyons que le développement de lumière, dans les divers 
phénomènes ci-dessus indiqués, vient de ce minimum de résistance que les 
gaz, convenablement raréfiés dans les tubes de verre, opposent au mouve- 
ment de l'électricité. Car, dans les conducteurs solides, pour lesquels cette 
résistance peut être regardée comme nulle, l'électricité peut se mouvoir 
sans manifestations lumineuses; celles-ci apparaissent seulement quand on 
augmente consitlérablement la résistance par des moyens convenables. » 


SÉRICICULTURE. — Sur le développement des müriers et des vers à soie dans le 
département de la Nièvre. Extrait d’une Lettre de M. T'arzzox à M. le Se- 
crétaire perpétuel]. 


« Dans une contrée ou le mürier et le ver à soie ne sont pas cultivés, 
dans le département de la Nièvre, chez un des plus grands propriétaires, 
M. de Bouillé; dans une petite pièce froide, sans feu pendant tout le temps 
de l’éducation, qui dura trente-huit jours, je fis un essai dont le résultat dé- 
passa toutes les espérances, malgré une température plutôt basse qu’éle- 
vée (8 à 10 degrés): depuis le premier âge jusqu’au dernier, je ne remar- 
quai aucun insecte malade, et tous arriverent à la montée avec une vigueur 
admirable. 

» Charmé de cette réussite, M. de Bouillé se réserva deux magnifiques 
rameaux de cocons, qui figurèrent pendant quinze jours chez lui comme 
un objet de curiosité pour tous les propriétaires voisins. 

» Depuis cette expérience, j'ai la ferme conviction que le mürier ete ver 
à soie pourraient avantageusement être élevés, non-seulement dans le dépar- 
tement de la Nièvre, mais dans tous ceux où la vigne est cultivée, et j'ose 
même croire avec plus d'avantage dans le centre que dans le midi de la 
France, où il survient tant de désastres occasionnés par les vents du sud au 


moment de la montée. » 


M. Campan adresse à l’Académie une Note en italien, relative à l’action 
du permanganate de potasse sur l’asparagine. On sait que cette substance 
‘ , : : sf 

peut être transformée par l’eau seule en aspartate d’amnmoniaque. Selon 
M. Campani, sous l'influence oxydaute qu'il lui a fait subir, elle fournit 


ñ 
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de l’ammoniaque et de l'acide oxalique ou carbonique. On observe, en 
même temps, quelques traces d'acide cyanhydrique. 


M. Exox adresse à l’Académie quelques spécimens d'une collection 
d'épreuves stéréoscopiques, représentant des instruments de physique et 
divers objets appartenant à l'étude des sciences. Les collections que l'au- 
teur se propose de réunir sont destinées par lui à remplacer, pour la vue, 
les objets eux-mêmes avec leurs détails et leurs reliefs : elles peuvent re- 
produire, sous un petit volume, des cabinets et des collections, donner 
l’idée des diverses phases des expériences les plus importantes qui sont in- 
troduites dans l’enseignement, etenfin remplir les conditions d’ime parfaite 
exactitude pour les appareils dont on se propose de faire exécuter des re- 
productions par un ouvrier ou par un préparateur. 


M. Rarrarp adresse une Note relative à un procédé qui serait destiné à 
rendre plus rares les explosions de grisou. Ce procédé consisterait à faire 
dans la mine un vide partiel, pendant les périodes d'interruption du travail. 


M. Cresrin adresse, de Saint-Pétersbourg, la description et le dessin 
d’un hygromètre fondé sur l'accroissement de poids du sel marin dans l'air 
humide : le sel est placé dans le plateau d’une sorte d’aréomètre de Ni- 


cholson, dont la tige fait mouvoir une aiguille destinée à amplifier les mou- 
vements. 


© M. Larrey présente à l’Académie le neuvième volume des Rapports du 
ae médical de l’armée anglaise, publiés aujourd’hui par les soins de 
M. Logan, Directeur général du service de santé. 


» C’est en son nom, rappelle M. Larrey, qu'au mois de février dernier 
j'ai eu l'honneur d'offrir à l’Académie les huit premiers volumes de cette 
importante collection, renfermant chacun de nombreux documents statis- 
tiques sur l’état pres de la santé des troupes dans le Royaume-Uni et dans 
chacune des DOS FAUTE britanniques. 

» J'ai pensé qu'une analyse complète de ces divers matériaux serait 
utile, et ce travail vient d’être fait avec le plus grand soin par M. le D" Ély, 
chargé de la Statistique médicale auprès du Conseil de santé des ar- 
mées (1). 


(1) L'Armée anglaise à l'intérieur et dans les possessions britanniques. 
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» Le nouveau volame, comme chacun des autres, expose les documents 
relatifs à chaque commandement et les observations des chefs du service 
de santé sur les diverses influences relatives à l’état sanitaire des troupes. 

» Une table analytique très-détaillée, ainsi que des plans, des cartes et 
des tableaux numériques, facilitent aussi l'intelligence de ce grand Rapport 
pour l’année 1867, renfermant, à part, une Histoire médicale de l’expédi- 
tion d’Abyssinie. » 


M. Garro adresse à l’Académie une Note écrite en italien et intitulée : 
« Extension et perfectionnements apportés à la théorie de la gravitation 
universelle. » 


La séance est levée à 4 heures et demie. D. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 27 septembre 1869, les ouvrages 
dont les titres suivent : 


Essai sur l’éléphantiasis des Grecs; par M. le D' P.-J.-M. Brassac. Paris, 
1868; in-8°. (Présenté par M. le Baron Larrey.) 

L'Armée anglaise à l’intérieur et dans les possessions britanniques; par M. le 
D'ÉLY. Paris. 1869; in-8°. (Présenté par M. le Baron Larrey.) 

Chambre de Commerce de Nantes. — Transformation de la basse Loire; avant- 
projet. — Rapport de M. LECHALAS, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées. 
Nantes, 1869; in-4°. (Présenté par M. le Général Morin.) 

Rapport sur les travaux des Conseils d'Hygiène publique et de Salubrité du 
département de la Sarthe pendant l'année 1868; par M. le D'J. LE BéLe. 
Le Mans, 1869; in-8°. 

Rapport sur la maladie de la canne à sucre; par M. J. DE CoRDEMOY, doc- 
teur en médecine. 1868; in-8°. 

Guide pratique d'Agriculture générale; par M. A. GoBIN. Paris, 1869; 
In-1 2. 

Les Merveillès de la Science, ou Description populaire des inventions mo-* 
dernes; par M. L. FIGUIER, 34° série. Paris, 1869; grand in-8° avec 
planches. 
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Sur la tension superficielle des liquides ; par M. G. VAN DER MENSBRUGGHE. 
1% Mémoire. Bruxelles, 1869; in-8°. 

Guide pratique de l’ouvrier mécanicien; pur M. A. ORTOLAN, Paris, 1869; 
r vol. in-12 avec atlas in-4° oblong. 

The Athenæum... L'Athenœum, journal de la Littérature, des Sciences et 
des Beaux-Arts en Angleterre et à l'étranger. Juin et juillet 1869; Londres ; 
2 br. in-4°. 

Astronomical... Observations astronomiques et météorologiques faites à 
l'observatoire naval des États-Unis pendant l'année 1868. Washington, 1868; 
in-/4°. dé 

Ungarische..… Revue hongroise, 1869. Leipzig et Vienne, 1869; in-82. 

Report... Rapport du trente-huilième meeting -de:la British Association 
pour l'avancement de la science, tenu à Norwich en août 1868. Londres, 
1860; in-5°. 

Army... Rapport du département du service médical de l'armée pour l’année: 
1867, t. IX. Londres, 1869; in-8°. (Présenté par M. le Baron Larrey.) 


ERRAT A. 
(Séance du 20 septembre 1800.) 


Page 695, ligne 10 de la deuxième colonne du tableau, au lieu de à 492,5, lisez 472,5. 
Page 695, ligne 16 de la deuxième colonne du tableau, au lieu de x 434,3, lisez 434 ,5. 
Page 697, ligne 5 du tableau, au lieu de 662,4, lisez 652,4. 


